


1. Dans Que font les rennes après Noël ?, pourquoi 
avoir choisi la métaphore filée des animaux sau-
vages pour réaliser votre autobiographie ? 

Il ne s’agit pas vraiment d’une métaphore mais d’un entre-
lacement entre une séquence fictionnée et une autre, plus 
documentaire. Je voulais raconter comment les humains, en 
grandissant, abandonnent petit à petit leur condition sau-
vage et leurs instincts : comme beaucoup d’animaux, ils sont 
petit à petit domestiqués, dressés, élevés. Je voulais ainsi 
établir un parallèle entre l’éducation des hommes (la manière 
dont les parents pour éduquer leurs enfants sont obligés de 
les contraindre) et l’élevage des animaux qu’on fait naître et 
accéder à maturité pour notre usage. Pour cela j’ai interrogé 
des gens dont le métier consiste à travailler avec des ani-
maux (soigneurs, dresseurs, vétérinaires etc.) et j’ai construit 
le livre en alternant régulièrement les séquences de fiction 
et celles qui sont issues des entretiens réels que j’ai faits. 
Le livre propose un jeu d’échos entre des univers qui sont 
apparemment différents (l’univers des humains et celui des 
animaux) mais qui se répondent, se complètent, résonnent 
l’un avec l’autre. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Qu’insinuez-vous lorsque vous écrivez que 
l’homme et les animaux sont dans une cage, 
« protégés, élevés » ? 

C’est encore une fois une manière de raconter de quoi est fait 
notre apprentissage. À mesure que l’on grandit, on apprend 
diverses règles de vie et on est obligé de se plier à ces règles 
qui à la fois nous protègent et nous enferment. Éduquer des 
enfants, cela consiste à leur offrir le moyen de s’émanciper, 
d’accéder progressivement à l’autonomie mais cela consiste 
aussi à les rendre suffisamment dociles pour qu’ils puissent 
s’intégrer à la société. L’éducation participe donc à la fois de 
notre libération et de notre aliénation. 

3. Pourquoi dans votre livre, vous vous adressez 
au lecteur avec le « vous » ? Est-ce une barrière 
entre vous et les lecteurs ? 

J’ai voulu justement sortir de l’autobiographie grâce à ce 
« vous ». Cela permet de mettre le personnage à distance de 
moi et d’impliquer le lecteur dans cette histoire puisque le 
« vous » est aussi une adresse à celui qui lit. De fait, l’histoire 
de cette petite fille qui grandit et devient adulte pourrait aussi 
être l’histoire de n’importe quel lecteur. De plus, le choix du 
« vous » offre la possibilité de regarder ce personnage de 
l’extérieur, comme un cobaye qui subit toutes sortes de trai-
tements. Cela rapproche sa situation de celles des animaux 
en cage ou utilisés dans les laboratoires. La petite fille est 
comparable à un rat de laboratoire, on fait avec elle diverses 
expériences en vue de l’éduquer. 
 
 
 
 

4. Dans Toutes les femmes sont des Aliens, pour-
quoi vous êtes-vous autant appuyée sur le cinéma 
pour écrire ce livre ? 

Je voulais travailler sur les images des films que nous avons 
en tête et qui participent à nos souvenirs. J’ai choisi des 
films qui ont marqué mon enfance ou mon adolescence et 
dans lesquels il y a au moins une scène traumatique que j’ai 
gardée en mémoire. C’était pour moi un moyen de rendre 
hommage au cinéma, de parler de la place qu’il occupe dans 
nos vies sans qu’on en ait toujours une claire conscience, et 
aussi de montrer que l’art (et ici en l’occurrence l’art cinéma-
tographique) est une fenêtre ouverte sur le monde, un moyen 
de le découvrir, de le comprendre, de l’interpréter.

 

« j’ai construit le livre en alternant 
régulièrement les séquences de 
fiction et celles qui sont issues des 
entretiens réels que j’ai faits. »

« l’art (et ici en l’occurrence l’art 
cinématographique) est une fenêtre 
ouverte sur le monde, un moyen de 
le découvrir, de le comprendre, de 
l’interpréter. »


